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	Préface

	Nous avons tous une histoire, qu’elle paraisse fantastique ou très ordinaire, elle sera toujours riche de sa singularité dès que l’on y trouve son sens. Nous avons tous un rôle à jouer dans notre histoire, au sein de notre famille ou au sein de la grande famille qu’est l’humanité. C’est ainsi que la vie n’est pas dénuée de sens, mais qu’au contraire, nous faisons tous partie d’un vaste plan de création qui vise à s’expanser.

	Je suis née dans un monde qui me questionnait par sa dualité, et je ne comprenais pas pourquoi la souffrance, la séparation, et la cruauté existaient. Je ne percevais pas l’utilité des épreuves douloureuses si ce n’est pour nous couper de la beauté et la joie de la vie, comme une injuste punition. Mais si Dieu existait, pourquoi permettait-il l’injustice, le malheur ?

	Encore petite, j’écrivais des histoires où derrière chaque problème ou désaccord, la solution s’obtenait grâce à la compassion, la solidarité et l’amour. J’ai alors cherché très tôt, un sens aux événements, ne pouvant m’arrêter à cette triste fatalité de l’existence du bien et du mal, cette pensée manichéenne qui nous limitait à seulement subir nos épreuves, notre destin, plutôt que de leur attribuer un pouvoir vertueux et élévateur.

	Je me suis mise en quête de vérité, me disant que si je comprenais les principes de l’existence, je serai libre de créer une vie qui s’accorderait à ma nature et pas à celle d’un monde en perdition. 

	Derrière tout acte, il y a une symbolique, toute pensée est issue d’une croyance, tout chemin de vie est la manifestation d’un principe de causes à effets. Si j’étudiais mes effets, et que je remontais jusqu’à leurs causes, je pourrais dénouer tant de croyances qui me faisaient penser et donc créer ma vie de manière limitée ou non alignée à mes aspirations les plus profondes. Si dans mon cœur et au fond de moi, je ressentais le besoin de vibrer l’unité avec la vie, je ne pourrais jamais m’épanouir dans un corps et un mode de pensée, un mode de vie, des événements de vie, qui vibrent la dualité. Pourquoi ma vie n’était-elle pas l’expression de tout cet amour que je ressentais en moi ? Et pourquoi, dès notre naissance, nous étions déjà prédestinés à souffrir ?

	Si, comme tous les arbres d’une forêt sont interconnectés par leurs racines, je pense que nous aussi, humains, sommes tous interreliés, et c’est en cela que nous avons un rôle de libérateur à jouer. Il suffit parfois, d’un mot, d’un regard, d’un geste, d’une musique, pour influencer le destin de son prochain, changer une croyance et l’aider à monter une marche de son ascension. Partout où nous passons, chaque interaction ne reste jamais sans trace. Si nous sommes le produit de nos générations passées, nous sommes le facteur de nos générations futures. Nous sommes chacun, selon le rôle choisi, porteur d’espérance ou porteur de destruction, porteur de vérité ou porteur d’illusion. Nous influons sur notre monde et nous créons une réalité, tous, sans exception, à chaque souffle de vie que nous émettons. C’est notre plus grande responsabilité en tant qu’humain. Changer seul le monde est une utopie, mais si nous arrivons ne serait-ce qu’à s’occuper de soi, à défaire les nœuds de nos racines familiales auxquels nous sommes incontestablement assujettis, nous aurons déjà formidablement participé à la possibilité de nos successeurs de créer une réalité plus élevée, et ainsi peu à peu établir un monde plus noble. La question est, qu’ai-je fait pour la Création aujourd’hui ?

	De ce sentiment d’unité et ce désir d’appartenance universelle, j’ai entrepris l’exploration de mon individualité, puisqu’elle était mon seul légitime champ d’action. J’ai alors creusé dans mes racines, j’ai plongé mon regard vers les profondeurs froides et sombres de ma terre, pour y déceler les nœuds, les écorchures. Si regarder est un acte de lumière, peu à peu, j’ai éclairé des espaces obscurs de moi, privés d’amour, et non reconnus. J’ai exploré ma propre dualité. Je me suis courageusement rencontrée. J’ai cherché dans mes origines, puis dans mes conditionnements, tout ce qui entravait à ressentir la vie comme un émerveillement et une communion avec la Création plutôt qu’une lutte remplie de déboires et d’injustices.

	J’ai osé la vérité, en renonçant à mes propres mensonges, même les plus rassurants. J’ai osé écouter mes maux, et mes mots, entendre aussi ceux de mes ancêtres, inscrits en moi, comme héritage génétique.

	Nous attirons à nous ce que vibrent nos cellules. Mes ancêtres, par leurs expérimentations, s’étaient façonné leur regard sur la vie, et j’en étais l’héritière cellulaire. Si je ne changeais pas ce point de vue, j’en serais prisonnière, mes enfants en seraient aussi les successeurs, et ainsi nous ne permettrions jamais ni à nous ni au monde de s’élever.

	J’ai refusé la fatalité. J’ai osé entamer ce chemin de délivrance de toute une lignée, et au-delà, de toutes mes expérimentations de vie coincées dans la dualité. J’ai choisi de guérir en acceptant toutes les étapes initiatiques de la renaissance dans la lumière, après avoir connu comme chaque âme dans son parcours d’incarnation, la chute, la séparation d’avec Dieu, comme je l’appelle, ou ce qui peut être pour tout un chacun, l’Univers, la Nature, la Source, l’Amour, la Lumière. J’ai osé me laisser déconstruire, transformer. L’authenticité avec moi-même serait l’outil fondamental de cette entreprise, la foi, mon garde-fou, et l’amour, ma torche face à l’obscurité de mes profondeurs. 

	C’est un chemin aussi douloureux que magnifique, et pour cela, il m’a été demandé de ne pas avoir peur de ressentir, ne pas avoir peur d’avoir peur, ni de toutes les émotions que la création nous a dotées pour exprimer la vie. Le seul conseil que je pourrais donner à tous les libérateurs en chemin se résumerait en un seul mot : traverser. C’est l’unique manière de tenir dans ce tunnel de métamorphose. Tous ces multiples courants de pensée de notre génération et multiples pseudo-pratiques spirituelles vendant le bien-être, ne seront jamais la méthode miracle de se transformer tout en échappant à la déconstruction douloureuse de nos idéaux égotiques et mentaux. Quitter l’illusion bâtie à partir de la soif de pouvoir de nos fondateurs de la société était une entreprise audacieuse et courageuse. Fallait-il accepter sa nudité comme nous l’exprime la parabole du jardin d’Eden, et ne rien chercher à masquer de soi pour connaître notre nature véritable ? C’est lorsque Adam et Eve se sont cachés de leur nudité qu’ils ont commencé à souffrir. N’est-ce pas le message qui nous dit que c’est en reniant ou contrôlant sa nature et son soi originel que nous rentrons dans le mal-être ? Et si nous n’avions plus peur d’être nous-mêmes, serait-ce cela le grand sentiment de liberté ?

	J’ai compris assez tôt que mon tourment persisterait tant que je n’aurai pas découvert qui je suis, nue, sans artifice, sans masque, sans conditionnement générationnel, éducationnel, culturel. C’est dans cette fabuleuse quête de soi que je me suis lancée, pour retrouver la joie simple et la légèreté d’être.

	 

	 


« La quête de soi est le plus beau des voyages,

	Le plus difficile, prenez garde au naufrage,

	Ce périple demande force et courage.

	Nous, habitants et acteurs de la terre,

	Des hommes faits d’os et de chair,

	Définis par un genre, une race, un nom,

	Derrière se cache un sens plus profond,

	Qui sommes-nous au fond ?

	Lorsque cette question résonne en nous si fort,

	C’est ce jour-là que l’on quitte le port.

	Mettant les voiles dès l’aurore,

	On embarque un tas de questions à bord.

	En secret, on largue les amarres,

	Ne prévenant personne de notre départ,

	Susceptible de remettre notre projet à plus tard.

	Le cœur noué, nous voici partis en mer, 

	On ne pourra plus revenir en arrière.

	On se lance dans cette aventure solitaire,

	Tentant sans relâche de percer le mystère,

	De la notion de Soi dans l’univers.

	Cette traversée s’annonce longue et périlleuse,

	On s’engouffre dans ces vagues tumultueuses,

	Agitant notre petite nature peureuse.

	Il ne faudra pas compter les mois ni les années,

	Ni les tempêtes qu’il faudra traverser,

	Avant d’atteindre la fin de cette épopée.

	Perdu dans un océan d’introspection,

	C’est le monde entier que l’on remet en question.

	On cherche la miraculeuse solution,

	Guettant la moindre vérité à l’horizon.

	On est prêt à aller à l’autre bout du pôle,

	Même sans carte sans boussole,

	Pourvu qu’on trouve notre voie, notre rôle.

	Mais le temps passe et nos voiles s’abîment,

	La mer devenue étale nous déprime,

	Et se refuse de nous faire un signe.

	C’est alors que survient la colère, 

	Et le manque d’avoir les pieds sur terre.

	C’est le moment de tout envoyer en l’air.

	On coule le bateau lourd de nos questions,

	Tandis qu’on se laisse entraîner vers le fond.

	On choisit de sombrer dans les abysses,

	On lâche prise pour que ça se finisse,

	Le courant se chargera de nous ramener vers le récif.

	On s’abandonne à la vie et au Cœur,

	Ainsi transmutent toutes nos peurs.

	Lorsque l’on sort la tête de l’eau,

	On découvre un monde nouveau,

	Et la capacité à discerner le vrai du faux.

	On s’empresse de rejoindre le rivage,

	Pour reprendre la vie sous son nouveau visage,

	Qu’on aborde désormais de manière plus sage.

	Ce voyage ne nous a pas dit qui on était, 

	Pas de réponse, c’est juste qu’on sait.

	Peurs et doutes noyés,

	On est libre de tout apprécier.

	En acceptant notre destinée,

	Sous la divine volonté. 

	Il ne nous reste qu’à aimer et partager,

	Transmettre et servir,

	Sentir et ressentir,

	Se nourrir de tout et en sourire.

	Alors, quittez-la cette terre ferme,

	Pour vous détacher de ce système qui nous enferme.

	Partez à la rencontre de vous,

	Et revenez plus fort pour vous… pour nous. »

	 

	 


 

	 

	I

	Dans l’éther

	Je suis amour. Je suis liberté. Je suis pure lumière. Je suis une particule d’un grand Tout intelligent, vivant et vibrant. Je suis une création de la Création. Je suis la vie. 

	Je vais naître et je suis un enfant né de l’amour. Je suis la descendante d’une lignée de femmes meurtries, outragées, bafouées, humiliées jusque dans la partie la plus sacrée d’elle-même. Je suis le prolongement de mes ancêtres. Je suis ces femmes brisées. Je viens sur ce plan, dans cette famille, réparer ma lignée, et je viens ouvrir à ma descendance la voie limpide du champ de tous les possibles. Je suis une preuve vivante de la foi, sans faille. Je suis l’insoumise, celle qui ne cédera pas. Je suis celle qui vient restituer le pouvoir féminin. Je viens rétablir la femme dans son identité, et je viens lui dire qu’elle est libre ! Je viens transcender la souffrance, et je viens initier cette transcendance aux femmes volontaires. Je viens annoncer avec amour, à tous ceux qui perpétuent la domination d’un être sur autrui, la fin de leur pouvoir. Je viens annihiler le mensonge, le contrôle, la perversion, la manipulation, l’égoïsme, l’intimidation, la violence. Je suis l’effondrement de la dualité et de ses illusions. Je viens rétablir l’ordre. Je suis l’ordre par le chaos. Je suis la traversée du désert. Je suis alchimie. Je suis l’humble servante du grand Œuvre divin, je suis son instrument, je suis Sa Volonté. 

	Et toi, te reconnais-tu ? Tout ce que je suis est ce que nous sommes tous dans le cœur des atomes qui nous composent, et je viens avec le rêve de réveiller ce souvenir en chacun.

	J’avance accompagnée de la force que toute femme et tout homme porte en lui, et dont il lui appartient de se souvenir. Je suis ce que toute femme est, si elle se réveille de sa perte de conscience suite à sa chute, son écrasement, son oubli.

	Je suis tout cela dans un être humain prêt à s’incarner, je suis tout cela dans un petit bébé, puis une petite fille, une jeune fille, une jeune femme, une femme, une mère, une épouse, une sœur, une amie. Je vais le découvrir au fil des années, de mon évolution, de mes expériences, de mes épreuves, mes joies, mes peines, mes forces et mes fragilités. Je vais me révéler à travers tant de défis et d’intégration de conscience.

	Avant de transcender la souffrance, je vais avoir peur de la souffrance, puis je vais ressentir de la souffrance. Avant de libérer mes ancêtres de la domination du masculin, je vais découvrir la domination du masculin sous plusieurs formes, à travers l’homme, à travers la femme de tête, à travers l’intellect, à travers la société, je vais m’y plier inconsciemment, la craindre, puis m’y opposer. Avant d’affranchir ma condition de femmes diminuées par des gens de pouvoir, je me laisserai humiliée par les personnes de pouvoir. Chaque étape sera un dépassement de mes conditionnements que je relèverai avec crainte, mais assurance, car je serai la plus grande des peureuses avant de m’affranchir de la peur. Ce qui n’est pas oublié au fond de mon être, c’est ma souveraineté. Ce qui n’est pas oublié, c’est mon appartenance et ma dévotion totale aux lois de l’UN dont je suis infiniment fidèle. Tous ceux qui auront par divers et subtils moyens tenté de m’en détourner seront, un à un, écartés de ma vie. Rien ne pourra faire échouer ce que j’ai entrepris, car un serviteur de lumière n’a qu’un seul dessein, servir la grande Loi, celle de la vie. La lumière éclairera toujours la noirceur. L’ombre est l’absence de lumière. La lumière est. Un point, c’est tout.

	Je vais vous raconter l’histoire de cet être qui, parmi tant d’autres dévoués à la défense de l’être libre, va œuvrer pour le retour de la loi de l’UN sur notre éblouissante planète Terre.

	Nous sommes dans les années 80, une époque qui a marqué toute une génération par son romantisme et son bon vivre. Mes parents ont vingt-sept ans et ont déjà deux enfants, je vais être la troisième de la fratrie. Ils se sont connus jeunes dans les rues de Paris. Mon père est parisien, un banlieusard de lignée paternelle de voyageurs manouches et d’une lignée maternelle d’Alsaciens. Il est l’aîné d’une fratrie de quatre garçons, fils d’un père travaillant à l’usine et d’une mère au foyer. Il ne se souvient que de l’affection et de la grande gentillesse de son père, qui, lui, avait eu une enfance malheureuse, marquée par l’extrême maltraitance paternelle. Sa mère est plus dure, austère avec ses enfants, centrée plutôt sur sa vie de femme que de mère, aimant les mondanités. Il grandit dans un milieu très modeste, avec peu d’éducation. Mon père est un jeune garçon débrouillard qui développe vite sa capacité de résilience, il est intelligent, vif d’esprit, il prend naturellement soin de lui. Il a seulement dix ans lorsqu’il s’inscrit seul dans des activités sportives, la gymnastique, la boxe. Il construit très jeune ses mécanismes de défense et de protection sur la loi du plus fort, une manière pour lui de se mettre en sécurité dans la banlieue dans laquelle il grandit, frapper avant d’être frappé, se faire respecter en utilisant la menace et la peur. Il monte de petits business de banlieues pour se faire son argent de poche. Il passe ses journées dehors et ne rentre que pour manger et dormir. En une phrase, il se fait tout seul, mais avec la fougueuse envie de se bâtir un destin, de se créer un véritable avenir.

	 Ma mère est née à Tunis, de parents pieds-noirs d’origine sicilienne. Suite au divorce de ses parents lorsqu’elle avait neuf ans, elle a vécu à Marseille avec son père, avant de pouvoir plus tard habiter avec sa mère à Paris.

	Son père, mon grand-père, était originaire d’un petit village tunisien où beaucoup de Siciliens vivent. Enfant de chœur à l’église, il subit des sévices sexuels par les hommes d’église dans son enfance, et aussi par les femmes de son village sous la complicité de sa mère. En grandissant, dévoré par la souffrance de sa pureté d’enfant souillée et le besoin viscéral de vengeance, il rentre dans le milieu de la mafia et tout ce qui va avec, pouvoir, violence, femmes, opium… Il a beaucoup de maîtresses, s’affaire dans le proxénétisme et les actions criminelles. Il voue une infinie colère à la femme jusqu’à en proférer sa malédiction. Il va rencontrer ma grand-mère, qui a dix-huit ans alors qu’il a trente ans et se retrouvera sous la contrainte de l’épouser, pour l’avoir violée… De ce sombre mariage naît ma mère, et quittant Tunis pour Marseille, ils auront trois autres enfants. Ses activités mafieuses se perpétuent à Marseille, au côté d’un grand nom de la mafia marseillaise. C’est un homme violent, il bat régulièrement sa femme, ma grand-mère, une femme jeune, douce et fragile.

	Elle parvient à le quitter lorsque ma mère a neuf ans, par l’envoi d’une lettre de divorce alors qu’elle arrive à s’enfuir à Paris, prétextant rendre visite à sa famille. Quelque temps plus tard, elle entreprend des démarches judiciaires pour récupérer ses enfants laissés avec leur père. La police débarquant alors, chaque enfant, dont ma mère, est tenu par un policier pour être ramené à Paris. Sous un regard injonctif de son père, ma mère comprend qu’il lui soumet l’idée de s’échapper. Sans réfléchir, telle une enfant ne s’en remettant qu’à son parent, elle obéit à la volonté de son père, se débattant des mains des policiers, et court se cacher dans un petit bois à proximité. Elle y restera jusqu’à la nuit tombée. C’est à ce moment-là qu’elle perd son appartenance, engrammant un schéma générationnel de femme qui ne peut pas s’appartenir, qui n’est pas libre, et vit pour nourrir l’homme. Ses frères et sœurs partiront sans elle, et elle va appartenir à son père cinq années durant. Elle a obéi à l’ordre masculin, un masculin bourreau, elle a obéi à sa dominance en laissant pour compte son désir de cœur de rejoindre sa mère, schéma de vie qui se perpétuera encore de longues années et qui fera partie de son plus grand défi de transcendance. Ne plus laisser l’homme décider à sa place et prendre le contrôle de sa vie, pour répondre à sa liberté et redevenir pleinement souveraine d’elle-même.

	Durant ces années, son père est très aimant avec elle, il ne la maltraite pas, mais elle grandira sans sa mère, sans ses frères et sœurs, jeune et seule avec son père, figure parfaite de mâle alpha, à qui elle n’osera jamais s’opposer. Elle partage son lit toutes ces années, sans se souvenir si son intimité y a été ébranlée. Elle sait seulement que cet homme très violent n’a jamais manifesté de brutalité envers elle. Elle est comme une source pure à laquelle il peut s’accrocher pour ne pas se perdre définitivement dans les ténèbres, c’est ainsi que par la confiance d’un amour vrai et innocent d’une fille à son père, il la possède. C’est ainsi qu’elle construira ses schémas relationnels amoureux avec l’homme, en devenant la source pure, la fontaine de jouvence des hommes qui ont perdu leur lumière. À quatorze ans, après cinq ans de vide maternel, elle utilisera la même ruse de sa mère pour se sauver d’une captivité douce et quasi imperceptible en prétextant aller passer des vacances chez sa mère. Elle lui annoncera une fois à Paris qu’elle ne reviendra pas. 

	Elle retrouve sa mère, dans sa nouvelle vie, avec un beau-père tout aussi malveillant et pervers. Elle est encore témoin de son calvaire, se mourant à petit feu en tant que femme, battue, dominée, assujettie aux caprices, désirs et humeurs de l’homme en distorsion. 

	Mes parents, chacun avec son passé et son enfance marquée de grands vides affectifs, leur rencontre à quatorze ans est une révélation dans leur cœur. Alors que ma mère descendait une rue dans la banlieue de Bagnolet avec deux amies, soudain, tout s’assombrit et se mit au ralenti autour d’elle, puis elle entendit une voix sourde, celle d’un ange me dit-elle, qui lui dit clairement « Ce sera ton mari, tu te marieras avec lui ». Elle vit au même moment une bande de jeunes garçons apparaître en face d’elle, remonter la rue et prêts à les aborder. Elle croisa le regard de mon père, et de ce jour, ils ne se sont plus lâchés. 

	D’abord amis, puis proches confidents, ils tombent éperdument amoureux, présents l’un pour l’autre, et ils vont très tôt commencer à construire leur vie à deux. D’autant qu’ils sont à leur âge, chacun dans sa vie, déjà des adolescents émancipés, très autonomes en vue de leur enfance.

	Leur premier enfant naît alors qu’ils ont dix-huit ans. Défiant leur famille qui les pense trop jeunes, ils se marient et fondent leur foyer très peu après la naissance de ma grande sœur, en revenant habiter à Marseille.

	Mon grand frère naît cinq ans plus tard. Les premières années de cette petite famille sont douces, heureuses. Peu à peu, toute la famille parisienne les rejoint dans le Sud, il y règne une certaine unité familiale. Les projets se profilent pour mes parents, comme la construction de leur maison dans les hauteurs de Marseille, un coin tranquille dans les collines de la cité phocéenne. Aucun événement ne viendra les perturber jusqu’à trois mois avant ma conception.
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